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DU MÊME AUTEUR
CHEZ LE MÊME ÉDITEUR
The Blackstone Affair, tome I, Ne résiste pas
The Blackstone Affair, tome III, Ne t’enfuis pas
À mes parents qui, encore aujourd’hui,
n’ont nul besoin de mots pour se comprendre.
« L’œil voit les choses de façon
plus certaine dans les rêves
qu’il ne les voit par l’imagination
durant la veille. »
Léonard DE VINCI
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Prologue
Londres juillet 2012
Je l’observe. Je me rappelle son corps sous mes doigts. Sa façon de bouger et de gémir. Tout d’elle – je me souviens de tout. Elle, en revanche, ne me voit pas. Au début ça m’agaçait, mais plus maintenant. Elle finira bien par me voir. Oui, elle me verra bien assez tôt.
Le destin l’a mise sur mon chemin il y a longtemps, puis a frappé une seconde fois lorsque l’avion s’est écrasé. Je n’ai jamais oublié la douce Brynne Bennett. Jamais. Je savais qu’elle avait quitté les États-Unis pour venir vivre à Londres, et même si je pensais toujours à elle, j’étais loin d’imaginer qu’on se reverrait un jour. Ce n’est qu’en voyant ses photos que j’ai mesuré à quel point je voulais la retrouver.
C’est chose faite.
Le destin conspire en ma faveur. Tout arrive à point nommé. Il récompense mes efforts et m’offre Brynne sur un plateau. Elle le mérite. Elle est un trésor, un diamant rare dans son écrin dont je dispose à ma guise, et pour aussi longtemps que je le souhaite.
On est tous des pions. Elle autant que moi. Les pions d’un jeu que je n’ai pas créé mais auquel j’ai bien l’intention de jouer. Je me bats pour la justice. C’est la chance de ma vie et elle ne me filera pas entre les doigts. Brynne non plus, d’ailleurs. Si j’arrive à mes fins, elle sera la cerise sur le gâteau. Je lui montrerai combien elle m’a manqué. Il me tarde d’y être.
Je tiens à préciser pour ma défense que j’ai essayé de lui demander directement son aide. Je l’aurais sagement courtisée et elle aurait été ravie de me revoir, j’en suis sûr. Ces connards n’étaient pas dignes d’elle, ils n’ont eu que ce qu’ils méritaient. Quelle importance, maintenant, de toute façon ? Ils sont désormais hors jeu, et c’est tant mieux pour moi. Quoi qu’il arrive, je finirai seul en lice.
Mais Blackstone, c’est une autre paire de manches. Ce salaud a débarqué dans sa vie sans prévenir. Je sais bien que c’est sa belle gueule et son compte en banque qui lui ont tourné la tête. Quelle poisse ! Sans lui, j’aurais réussi mon coup sans accroc.
Blackstone a gagné la bataille, mais pas la guerre. Je dois reconnaître qu’il possède de bons instincts. Moi qui pensais avoir Brynne dans la poche quand il est sorti fumer le soir du gala… La chance me souriait : lui était dehors, elle dedans, l’alarme s’est déclenchée comme prévu. J’ai commis une seule erreur : ne pas avoir anticipé qu’il aurait le téléphone de Brynne. Une très mauvaise surprise. En même temps, c’était l’occasion de lui faire savoir que j’existais. Oui, il devait savoir qu’elle avait été à moi bien avant leur rencontre.
Mais il s’est passé quelque chose qui a joué en sa faveur. Je ne sais pas pourquoi mais Brynne n’était pas là où elle aurait dû être, et n’est pas non plus sortie à l’endroit prévu. Si elle avait eu son portable sur elle quand j’ai envoyé mon message, on serait ensemble à l’heure qu’il est, reprenant notre relation là où elle s’est arrêtée, il y a sept ans.
Dans l’affolement général, elle a réussi à m’échapper, emportant avec elle cette occasion en or. C’est extrêmement contrariant. Il faudra bien qu’un châtiment soit infligé afin que la balance de la justice retrouve son juste niveau, et toute chose sa place dans le monde. Mais cela ne pose pas de problème. Tôt ou tard, la roue tournera à mon avantage.
Blackstone la surveille de près maintenant mais moi, je suis derrière lui aussi, à l’affût. S’il croit avoir toutes les réponses, il se met le doigt dans l’œil. Je sais brouiller les pistes. C’est ma spécialité.
Non, je n’abandonne pas. Je n’ai pas joué toutes mes cartes, or la patience est une vertu. Il me reste encore beaucoup de temps pour agir et je me rapproche toujours un peu plus.
Closer. Je repense à cette chanson.
Quand ces crétins ont choisi ce morceau, ils ont signé leur arrêt de mort. Je l’ai compris bien plus tard. C’est parfait. Tout simplement parfait.
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Ethan me dévorait du regard tout en agrippant mes hanches d’une poigne de fer. Son membre puissant logé en moi opérait un mouvement de va-et-vient tandis que sa bouche lacérait ma chair de suçons fébriles.
Mon amant savait y faire. Il avait brisé ma carapace pour s’emparer de mon cœur. Les caresses et le plaisir à répétition, voilà sa technique pour renforcer le lien qui nous unissait et s’assurer que je ne lui échapperais pas.
Mais qu’il se rassure. J’étais tout à lui.
Après une soirée aussi mouvementée, rien de tel que l’abandon total aux caprices de ce corps viril allongé sur moi. Depuis le premier jour, Ethan Blackstone menait la danse avec une autorité qui lui était caractéristique. C’était sa façon de me protéger. Comme le soir de notre rencontre quand il m’avait convaincue de monter avec lui en voiture, prétextant que je courais un risque à me promener seule dans la rue, en pleine nuit. Puis plus tard, lorsqu’il m’avait harcelée au téléphone, j’avais peu à peu compris à qui j’avais affaire. Mais à l’époque, j’étais encore loin de soupçonner la complexité du personnage.
Non, aucun risque que je lui échappe. J’étais amoureuse de lui.
— Je veux garder ma queue en toi toute la nuit, grogna-t-il, à la lueur du clair de lune, ses yeux bleus étincelants, comme il allait et venait.
À travers la baie vitrée, la lumière pâle baignait nos corps nus, il me pilonnait à une cadence soutenue. Ses mains, sa bouche, son sexe, sa langue, ses dents et ses doigts : autant d’atouts qu’il mettait à profit.
Ethan aimait me susurrer des paroles crues en baisant. Une manière efficace de m’embraser de plus belle et de me montrer combien je l’excitais. De quoi nourrir ma confiance en moi, pile ce dont j’avais besoin. Ethan me comprenait et devinait toutes mes envies sans effort, allez savoir comment. J’en avais encore reçu la confirmation ce soir même. Il était temps d’admettre que j’avais besoin d’un homme pour être heureuse.
Et cet homme, c’était Ethan.
J’avais baissé la garde. Il s’était introduit dans mon cœur et, pour forcer l’accès, il n’y était pas allé de main morte. Du Ethan tout craché. Il m’avait travaillée au corps, m’avait provoquée, exigeant toute mon attention. Parfois, je m’étais repliée sur mes angoisses, mais lui n’avait jamais baissé les bras, prêt à tout pour moi. Désormais, je pouvais savourer l’amour d’un homme que j’aimais en retour.
— Regarde-moi, chérie, m’ordonna-t-il, le souffle court. Je veux ton regard sur moi quand je te prends, tu le sais bien !
Il enfouit la main dans mes cheveux et les tira. Ce n’était pas douloureux, juste assez pour m’enfiévrer. Ethan était parfaitement conscient de mes limites. Je savais qu’il avait besoin que nous ne nous quittions pas des yeux pendant l’amour, j’ai donc soutenu ce regard bleu qu’il dardait sur moi.
Mais Ethan en savait toujours beaucoup plus sur moi que moi sur lui.
— Tu vas jouir la première ! lâcha-t-il, les dents serrées.
Ses coups de reins se firent plus profonds, plus insistants, en quête du point sensible – la clef de mon plaisir. Aux premiers signes d’extase, je me laissai ravir, enchaînée à Ethan, à son regard bleu pénétrant et son érection frénétique. L’orgasme me frappa en même temps que mon amant volait ma bouche avec voracité. Il me comblait de tous côtés, m’assujettissant à son désir. Nous étions plus proches que jamais.
Il ne tarda pas à atteindre le point culminant de son désir. Je devinais toujours quand il allait jouir à la façon dont son corps se raidissait. À tous les coups, ma libido s’enflammait et j’étais transportée. Il faut dire qu’il n’y a rien de plus grisant que de voir qu’on fait de l’effet à un homme. Par ses démonstrations amoureuses, Ethan me donnait un regain d’assurance. Grâce à lui, j’avais le sentiment d’aller mieux. J’avais l’espoir de pouvoir enfin mener une vie normale et heureuse.
C’était grâce à lui.
— Tu dois me le dire, ma belle, m’ordonna-t-il d’un ton sévère.
Cette autorité cachait, je le savais, une certaine vulnérabilité. Ethan n’était pas un surhomme, il avait des doutes comme tout le monde.
— Je suis à toi pour toujours ! m’exclamai-je avec sincérité quand je le sentis éjaculer.
Plus tard, je rouvris les yeux, je m’étais assoupie entre-temps. Ethan nous avait fait basculer sur le côté, mais nous étions encore l’un dans l’autre. Il aimait garder son sexe en moi après l’amour. Une envie dont je m’accommodais volontiers.
J’avais un regret : celui qu’il ne se confie pas plus, qu’il ne me donne pas accès à cette zone d’ombre qui le hantait. Certes, je comprenais ses craintes. Finalement, ce côté tactile à l’extrême, ce besoin de me posséder sans relâche pendant et après le sexe n’avait-il pas un rapport avec ce qu’il avait vécu en prison ? Ils l’ont battu, torturé, marqué à vie. J’avais mal rien que de penser à la nuit où il s’était réveillé en panique.
Promenant mes doigts sur ses épaules et dans son dos, je traçai les contours de ses cicatrices, j’imaginai les ailes tatouées et les mots écrits dessous. Ethan ouvrit les yeux et s’enfonça brutalement en moi.
— Ton tatouage est magnifique, susurrai-je. Mais pourquoi des ailes d’ange ?
Un silence.
— Elles me rappellent ma mère. Et puis, elles recouvrent une bonne partie de mes cicatrices.
Je me penchai pour frôler ses lèvres, épousant sa joue avec la paume de ma main. Je voulais le pousser à la confidence. S’il n’était pas d’humeur, il risquait de se refermer comme une huître, mais après tout, qui ne tente rien n’a rien.
— Et la citation ? Elle fait référence à qui ?
Avec un haussement d’épaules, Ethan murmura :
— J’ai cru mourir ce soir.
Les aveux tournaient court. De toute évidence, il n’avait pas l’intention de ressasser le passé.
— Qu’est-ce que tu veux dire par là ?
— Quand je t’ai cherchée partout après avoir lu le message sur ton téléphone.
Du bout des doigts, il caressa ma joue puis mes lèvres avec tendresse. Un frisson me parcourut.
— Mais tu m’as retrouvée. Ne parle pas de mourir. Un homme si parfait, ce serait du gâchis.
J’avais beau jouer la carte de l’humour, quand Ethan était aussi sérieux, rien n’y faisait.
— Je suis content que tu te sentes mieux…
Il se tut et, d’un mouvement de hanches, enfonça de plus belle son sexe à nouveau dur dans mon intimité, avant de terminer sa phrase :
— Parce que j’avais besoin de ça, tu n’imagines pas à quel point.
— Je suis là, tu me prends quand tu veux, murmurai-je contre ses lèvres tandis qu’il reposait mes jambes sur ses épaules et repartait pour un tour.
Ethan se contentait rarement d’un seul round.
Avec lui, je me sentais attirante. Par sa façon de m’embrasser, de me parler, de me faire l’amour, il me rendait belle et sexy. Après l’acte aussi, quand il me gardait serrée contre lui comme le plus précieux des trésors.
Malgré mon lourd passé, quelqu’un se montrait prêt à se battre pour moi. Quelqu’un tenait à moi, vraiment. Cette personne était Ethan. Cela suffisait à bouleverser mon existence tout entière.
J’avais mis du temps à accepter son côté possessif, mais en définitive je m’en étais accommodée. Ethan m’allait bien. Il ne manquait pas une occasion de me prouver son désir. Pour la toute première fois, j’avais l’espoir de vivre une relation sérieuse. Au début, nous voulions y aller « pas à pas », puis finalement, nous étions passés outre. Mais si nous avions pris notre temps… serais-je dans le Somerset à l’heure qu’il est ? Serais-je nue sous les draps dans un manoir anglais en bord de mer, un manoir digne de la famille royale et qui appartenait en réalité à la sœur d’Ethan ? Serais-je baisée comme une reine en passe d’atteindre un nouvel et magnifique orgasme ? Parfois, il faut savoir prendre les choses comme elles viennent.
J’eus plus de mal à réveiller ma libido après notre torride deuxième round. Quand je réussis à me dérober à l’étreinte d’Ethan, je m’éclipsai à la salle de bains. C’est fou comme les caresses de mon amant devenaient une véritable drogue ! J’étais accro, ce qui ne lui échappait pas. Encore une preuve que nous étions faits l’un pour l’autre.
Je me servis un verre d’eau et pris le cachet prescrit par le docteur Roswell pour mes terreurs nocturnes. C’était devenu un rituel : pilule et vitamines au réveil, somnifères le soir avant d’aller au lit. Un sourire apparut sur mon visage reflété dans l’élégant miroir façon Buckingham Palace alors qu’une pensée me traversait l’esprit : quand j’étais avec Ethan, le lit était rarement synonyme de repos. Nous passions de longues heures sous les draps à… ne pas dormir. Je ne m’en plaignais pas, bien au contraire.
De retour dans la chambre, je pensais le retrouver assoupi, mais il avait les yeux grands ouverts scrutant le moindre de mes mouvements. Il encadra mon visage de ses paumes quand je le rejoignis, une habitude qu’il avait lorsque nous étions serrés l’un contre l’autre.
— Tu ne dors toujours pas ? Pourtant, la route a été longue, tu dois être fatigué, dis-je avant de marquer un silence et de lui murmurer à l’oreille : Surtout après m’avoir baisée comme une…
— Je t’aime et je ne te laisserai jamais filer, m’interrompit-il.
Son regard aquatique à peine éclairé par la lumière tamisée était envoûtant.
— Alors, tiens parole.
— Jamais, tu m’entends ?
Son ton s’était durci. J’ai immédiatement compris qu’il le pensait vraiment.
— Moi aussi, je t’aime et je n’ai aucune intention de m’en aller.
Je me penchai pour l’embrasser, frôlant sa barbe de trois jours désormais familière. Il me rendit mon baiser mais je sentais qu’il n’avait pas tout dit. Après tous ces orgasmes, j’étais étonnée de sentir une telle tension dans son corps.
— En fait, je… J’ai besoin de quelque chose de plus tangible entre nous. Je te veux tout le temps près de moi. Je veux te protéger. De jour comme de nuit.
Pris de panique, mon cœur se mit à battre la chamade. Je commençais enfin à prendre mes marques dans notre relation, et voilà qu’Ethan repoussait les frontières.
Il a toujours fonctionné comme ça…
— Mais… nous passons déjà nos journées ensemble, bafouillai-je.
Il fronça les sourcils, le regard rétréci une fraction de seconde.
— Ce n’est pas suffisant, Brynne. On en a eu la preuve ce soir avec ce putain de message de Dieu sait qui. D’ailleurs, j’ai confié ton portable à Neil pour qu’il retrouve ce pervers. Mais j’ai besoin de rendre les choses officielles entre nous pour que tu deviennes intouchable et que le monde entier te laisse tranquille.
Je déglutis. Ses pouces me caressaient les joues. Où voulait-il en venir, au juste ?
— Qu’entends-tu par « choses officielles » ? Qu’est-ce que tu veux officialiser ?
J’avais une toute petite voix, mon cœur battait à tout rompre.
Ethan me sourit avant de déposer un doux baiser sur mes lèvres qui m’apaisa momentanément. Il avait toujours su me consoler quand j’étais affolée ou effrayée.
— Ethan ? murmurai-je lorsqu’il s’écarta.
— Rassure-toi, ma belle, dit-il d’un ton apaisant. Tout ira bien, je prendrai soin de toi. Pour ça, je sais ce qu’il nous reste à faire. C’est la suite logique.
— Ah bon ?
— Mm-mmh.
Il nous fit rouler sur le lit et se retrouva au-dessus de moi. Reposant sur ses coudes qui encadraient mon visage, il me tenait prisonnière de ses membres musclés, dont la fermeté et la douceur pressaient mes courbes féminines.
— J’en suis convaincu.
Sa bouche dévorait mon cou et mon visage.
— Absolument sûr, chuchota-t-il entre deux baisers. Je l’ai compris ce soir, quand j’ai vu ce que tu portais au creux du cou.
Il m’embrassa à cet endroit, là où se logeait le pendentif en forme de cœur qu’il m’avait offert.
— De quoi es-tu si convaincu ?
Ma voix n’était qu’un filet et, pourtant, chaque mot se détachait en carillonnant comme si j’avais hurlé ma question.
— Tu me fais confiance Brynne, oui ou non ?
— Oui.
— Tu m’aimes ?
— Oui, évidemment. Tu le sais bien.
Il me décocha son petit sourire en coin caractéristique.
— Alors, c’est réglé.
— Qu’est-ce qui est réglé ? implorai-je tout contre ce visage magnifique qui m’avait conquise dès le premier jour.
Avec cette façon si possessive qui était la sienne, Ethan me tenait captive sous son corps.
— Nous allons nous marier.
Je le dévisageai, stupéfaite. Ses mots semblaient tout droit sortis d’un roman à l’eau de rose. J’étais certainement en train de rêver, du moins je l’espérais.
Ethan bougea au-dessus de moi, non, j’étais bel et bien réveillée. Putain de merde !
— Ça coule de source, dit-il en esquissant un rictus. On rend la chose publique par une annonce tonitruante, tu emménages officiellement avec moi, puis on fait savoir que ton fiancé bosse dans la sécurité.
— Tu as perdu la tête ? l’interrompis-je, alors que son regard scrutait la moindre de mes réactions. Ethan, je ne peux pas me marier. Je n’en ai pas envie. Je commence tout juste à me faire à l’idée de notre relation. C’est beaucoup, beaucoup trop tôt…
Pas ébranlé pour un sou, Ethan m’offrit un large sourire.
— Je sais, ma chérie, c’est bien trop tôt. Mais ça, les gens n’ont pas besoin de le savoir. Ils croiront tous que tu vas épouser un ancien officier des forces spéciales britanniques, le P-DG ultra-médiatisé de Blackstone Inc. Si jamais quelqu’un te veut du mal, le message est clair : il peut oublier. Il ne touchera pas à un seul de tes cheveux, ne t’approchera en aucune façon et réfléchira à deux fois avant de t’envoyer des putains de menaces comme ce soir.
Il m’embrassa avec tendresse, il avait l’air si fier de lui.
— Mon idée est géniale.
Je le contemplai avec des yeux ronds, convaincue que mon imagination me jouait des tours.
— C’est malhonnête, Ethan. Tu te rends compte de ce que tu me demandes ? Tu veux m’obliger à mentir ? Faire croire à nos proches qu’on va se marier deux mois seulement après notre rencontre ?
Il se crispa au-dessus de moi, la mâchoire serrée.
— Ta sécurité est en jeu, Brynne et je ferai tout ce qui est nécessaire pour te protéger. Je refuse de prendre le moindre risque – on en a assez pris comme ça. Je t’ai déjà dit qu’avec moi, il n’y a pas de demi-mesure, c’est le tout pour le tout. Mes sentiments n’ont pas changé, figure-toi.
Même dans l’obscurité son regard fixe m’intimidait. Je voulus me justifier.
— Mes sentiments non plus n’ont pas changé, bien sûr, mais cela ne veut pas dire pour autant que nous pouvons…
Je n’arrivai pas à finir ma phrase, j’étais troublée par tout ce qu’il venait de m’affirmer si posément. Il pensait que nous marier serait une bonne chose, un peu comme manger cinq fruits et légumes par jour ou mettre de l’écran total. Je me demandai si les nausées, que j’avais eues ce soir, ne me provoquaient pas des hallucinations.
— Qu’est-ce qui nous en empêche ?
Ethan me scrutait avec un petit air de chien battu. Je m’en voulus quelques secondes, pas plus. Sa proposition ne tenait absolument pas la route. Avec une audace sans pareille, cet homme avait débarqué dans ma vie il y avait seulement deux mois, et moi, j’arrivais tout juste à me faire à l’idée que j’étais amoureuse de lui. Comment pourrais-je accepter de me marier si tôt ? Qui plus est, sous le seul prétexte qu’il fallait me protéger d’une menace émanant d’un inconnu au mobile mystérieux ?
— Je… Ethan, tu es complètement dingue. Tu as conscience de ce que tu me proposes ?
Il opina, le visage tout près du mien, impénétrable. Il n’en ferait qu’à sa tête, je le savais. Ce qui me surprenait le plus, c’était la raison qui le poussait à prendre cette décision. Certes, il m’aimait et ne me laissait aucune raison d’en douter. Moi-même je l’aimais tout autant, mais de là à… nous marier ? ! Quel choc pour moi, grande émotive que je suis ! Il n’était pas concevable qu’Ethan ait envie d’une épouse, c’était bien trop tôt.
— Oui, Brynne, j’en ai parfaitement conscience.
Impossible de deviner ce qui se tramait dans sa tête.
— Tu veux m’épouser, moi ? Une femme que tu as rencontrée il y a à peine huit semaines, traumatisée par son passé et dont la peur de l’engagement frôle la pathologie ?
Il me fit taire d’un baiser autoritaire. Décidément, sa proposition était sérieuse. Sur quelle planète bizarre ai-je atterri ? Je me laissai un moment butiner par sa bouche insatiable, puis le pris par le cou pour l’écarter, caressant sa joue, les yeux dans les yeux.
— Ma chérie… Cette soirée m’a flanqué la trouille, murmura-t-il. Rien de tout ça n’était prévu, mais c’est la meilleure solution. J’en suis convaincu. Je veux te garder à mon côté. Tu n’auras plus besoin de visa de travail. Tu pourras vivre ici, bosser à Londres dans ta branche. Tu auras le temps de trouver le job parfait sans avoir à batailler avec les services d’immigration. Et puis, surtout, on restera ensemble, c’est tout ce que je veux. En tant que mari, je pourrai te protéger et faire en sorte qu’il ne t’arrive rien. Je t’aime, Brynne. Tu m’aimes aussi, pas vrai ? Alors où est le problème ? La solution est toute trouvée.
Ethan pencha la tête en me regardant comme si j’étais une vraie idiote de penser le contraire.
— Je t’aime très fort, Ethan, mais je ne suis pas prête à me marier. Loin de là.
Il repoussa tendrement une mèche de mes cheveux.
— Moi non plus et le moment est mal choisi, mais je ne vois pas d’autre solution. J’y suis prêt… Essaie au moins d’y réfléchir. Des épisodes comme ce soir à la National Gallery, je n’en veux plus, c’est terminé, ajouta-t-il, fronçant les sourcils.
J’allais répondre mais il m’interrompit par un autre de ces baisers fougueux dont il avait le secret. Ethan profita de ma position de faiblesse alors que j’étais serrée sous lui pour me ravir de sa langue experte. Je me laissai flotter sur un nuage un instant, encore étourdie par ce qu’il venait de me dire.
— Avant de t’emporter pour rien, réfléchis-y, d’accord ? Nous pourrions faire durer les fiançailles, mais l’annonce du mariage donnera une tournure sérieuse à notre situation et c’est ça que les gens prendront en compte. Bon, la soirée a été éprouvante, il y a une tonne de merde à régler. Mais tout ce qui importe, c’est qu’on soit ensemble, point final. Toi, tu emménages chez moi maintenant.
Il m’embrassa le front. Je le regardai, sans voix.
— Tu viens vivre chez moi, Brynne. Je ne te demande pas ton avis. Après la totale folie de ce soir, je refuse que nous vivions séparés l’un de l’autre.
— Bon sang, que vais-je faire de toi ? soupirai-je en réprimant un bâillement.
Je compris que mes cachets agissaient. Je ne tiendrais pas cette conversation bien longtemps encore. Ethan avait-il prévu de tourner ma fatigue à son avantage ? Ce n’était pas un hasard s’il était un joueur de poker redoutable.
— Tu es épuisée. Pour être franc, moi aussi.
Je bâillai à nouveau et acquiesçai.
— Oui, mais je ne sais toujours pas que te répondre, lui dis-je en le regardant droit dans les yeux.
Il rapprocha mon corps du sien et enfouit son visage dans mon cou. La position idéale pour s’assoupir.
— Tu vas t’endormir et tu réfléchiras à tout ça. Fais-moi confiance. Et puis… tu vas venir vivre chez moi officiellement.
— C’est aussi simple que ça ?
— Ouais, murmura-t-il, frottant sa barbe naissante contre ma nuque. C’est la meilleure chose à faire. Je t’aime, mon cœur. Allez, tu peux fermer les yeux maintenant.
Les bras musclés d’Ethan se refermèrent sur moi. La sensation était magique, même si, de toute évidence, mon prince charmant avait perdu la raison. En tout cas, il était prêt à prendre une décision radicale pour me protéger et il était fou amoureux de moi. Il ne m’en fallut pas plus pour esquisser un « putain de sourire », pour reprendre les termes de mon amant adoré au langage de charretier.
Pelotonnée entre ses bras protecteurs, je me laissai gagner par le sommeil.
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En patrouille, on voyait des choses plus horribles les unes que les autres. Ceux qui vivent en démocratie n’ont pas conscience de la chance qu’ils ont. J’imagine que dans la plupart des cas c’est mieux ainsi, cependant cela devrait donner matière à réfléchir à tous ceux qui en jouissent sans en apprécier la juste valeur. Ce qui me dérangeait le plus, c’était ce gâchis incroyable de potentiel humain. Les peuples opprimés et sous le joug de la censure ont une marge de manœuvre très réduite, ce qui arrange bien les dictateurs des pays du tiers-monde qui sont à leur tête.
Cette femme, nous l’avions vue mendier dans les rues de Kaboul, mais jamais avec le petit. Les militaires n’étaient pas autorisés à interagir avec les Afghanes. C’était beaucoup trop dangereux, et pas seulement pour les soldats. Seulement voilà, interdisez le fruit défendu à un homme en rut et il fera les pires âneries pour tirer son coup quand même. Les mecs sont tellement prévisibles. Cette femme était une prostituée, c’était plutôt flagrant. Les bordels étaient rares à Kaboul, mais on en trouvait. En ce qui me concerne, je n’y mettais jamais les pieds. Mais certains ne pouvaient pas en dire autant. Ces abrutis avaient une queue à la place du cerveau. Moi, soit je me contentais du porno, soit je me tapais une « soldate » en douce. J’avais des propositions à la pelle, à croire que je leur faisais de l’effet. La discrétion était de mise pour pouvoir coucher dans l’enceinte de la base. Les femmes, minoritaires – et de loin – parmi les militaires, avaient quelque raison de se méfier.
L’Afghane s’appelait Leyya. Elle est morte dans d’atroces souffrances. Les Talibans l’ont exécutée sur la place publique pour la punir de son crime : celui de travailler pour nourrir son garçon de trois ans. Ce sont les braillements du môme qui nous ont donné l’alerte. Il baignait dans le sang de sa mère en pleine rue. Plus tard, je me suis demandé si un passant serait jamais venu le sauver, ou si le gosse serait resté près du corps profané de sa mère jusqu’à mourir à son tour. En définitive, la question ne s’est pas posée.
Cela me rendait dingue de le laisser là alors que le risque d’attentat à la bombe était écarté. Cela a duré des heures. Putain, j’ai craqué, je suis allé le chercher, je voulais l’enlever à ce cadavre. J’ai fait vite et l’ai pris dans mes bras. Il ne voulait pas laisser sa mère et s’agrippait à sa burqa qui a glissé de son visage quand j’ai soulevé le gosse. Elle avait la gorge tranchée et le crâne fendu. J’espérais de toutes mes forces que, si petit encore, le gosse ne garderait pas une telle image de sa mère.
Un terrible pressentiment m’a aussitôt saisi. J’étais glacé d’horreur tandis que je courais pour le sortir de là. D’un coup, ses cris se sont tus, un courant d’air m’a frôlé l’oreille. Et puis… du sang. Tout ce sang pour un si petit corps. L’instant suivant, l’enfer s’ouvrait sous mes pieds…
— Mon chéri, tu es en train de rêver, murmura une voix à mon oreille.
Je tournai la tête dans sa direction, la cherchant désespérément dans le noir. Ce son si doux était la seule chose capable de m’apaiser. J’avais besoin de cette voix. Elle reprit :
— Ethan, mon chéri, tu es train de rêver.
J’ouvris les yeux et retrouvai mon souffle en voyant Brynne.
— Je rêvais ?
— Oui, tu marmonnais et remuais dans tous les sens.
Elle passa sa main sous ma tête pour attirer mon regard.
— J’ai préféré te réveiller parce que je voulais t’éviter un cauchemar.
— Merde… Excuse-moi, ça t’a réveillée ?
Je reprenais peu à peu mes esprits.
— Ce n’est pas grave. J’ai préféré intervenir avant que cela ne tourne… mal.
Elle avait l’air triste. Je me disais qu’elle chercherait à me pousser à la confidence, comme la dernière fois.
— Désolé, répétai-je, honteux.
Je m’en voulais de lui faire encore subir ce merdier.
— Tu n’as pas à t’excuser pour tes rêves, Ethan, me dit-elle d’une voix ferme. Mais j’aimerais beaucoup que tu me les racontes.
— Oh, ma chérie.
Je la serrai contre moi, ses cheveux étaient soyeux sous ma main. J’embrassai son front et inhalai son parfum qui m’apaisa aussitôt comme la sensation de ses seins pressés sur mon cœur qui, lui, battait le tambour. Elle était là et bien réelle, tout contre moi. En sécurité à mes côtés.
Et je bandais dur contre sa peau douce.
— Je suis vraiment désolé de t’avoir réveillée, lui dis-je avant de l’embrasser langoureusement, ma langue glissée de plus en plus profondément dans sa bouche.
J’avais envie d’elle. Brynne était mon unique remède.
Je m’en voulais de lui faire le même coup que la dernière fois : sortir d’un mauvais rêve et utiliser le sexe comme exutoire à l’angoisse que j’avais éprouvée.
— Pas grave, haleta Brynne contre ma bouche.
Sa réaction me grisait. Tout m’excitait chez elle. J’aimais jouer les dominateurs mais cela m’attisait quand Brynne s’offrait à moi et que notre désir était réciproque. D’instinct, je savais qu’elle me désirait. Nous n’avions pas besoin de mots pour communiquer. Côté sexe, nous avions vite trouvé nos marques. Ouais, depuis le début, c’était torride et tellement bon de baiser ensemble. Si seulement notre relation pouvait être aussi simple sur tous les autres plans.
Je la fis rouler sous moi et lui écartai les cuisses avec mes genoux. Je rejetai les couvertures pour profiter pleinement de la vue. Dans un instant, je serais enfoui dans ce corps de déesse qui s’offrait à moi. Doux Jésus merci.
 
— Tant mieux parce que j’ai besoin de te faire hurler de plaisir, dit-il à sa façon autoritaire. Quand tu auras crié mon nom, je me retirerai de ta chatte sublime et baiserai ta bouche pulpeuse. Crois-moi, tu me suceras jusqu’à la dernière goutte.
Il ajusta sa position au-dessus de moi, le regard sombre et le souffle court.
— Ouais, je vais te faire tout ça, ma belle.
Vulgaire pendant l’acte, comme à son habitude. Aussi dingue que cela puisse paraître, ces cochonneries m’excitaient.
Mon corps se crispa, je gémis à l’instant où il s’enfonça brutalement en moi, me remplissant entièrement. Grisée, je repensai à ses paroles de tout à l’heure. On va se marier. Depuis le premier jour, Ethan avait cette manie d’ordonner une chose au lieu de la suggérer.
D’une main, il maintenait fermement mes poignets, et de l’autre, me caressait tout en me pénétrant avec fureur. On l’aurait presque cru en colère. Pas contre moi, mais contre ce rêve qu’il voulait chasser de son esprit. De mon côté, je le soutenais sans retenue dans sa quête.
Ethan m’écartait toujours plus, labourant mon point sensible de sa queue. Les premiers signes de plaisir ne se firent pas attendre. Mes muscles se contractèrent, parés pour l’explosion qui allait m’envoyer dans une galaxie de lumière et de chaleur.
Lorsqu’il pinça mon téton, beaucoup plus sensible que de coutume, la douleur m’aveugla une seconde. Je poussai un cri comme mon corps se convulsait, extatique. La langue d’Ethan lécha mon mamelon, apaisant la souffrance ; il chuchota :
— Hurle mon nom ! Je veux t’entendre.
— Ethan ! Ethan ! Ethan ! scandai-je contre sa bouche.
Il enfonça alors sa langue entre mes lèvres pour aspirer mes paroles.
Je tressaillis et resserrai les muscles de mon intimité autour de sa verge imposante. J’étais totalement possédée et jamais je ne m’étais sentie aussi comblée.
Mon dominateur avait le contrôle de la situation et dirigeait mon plaisir d’une main de maître. Mais il n’en avait pas ni. J’avais bien retenu ses paroles cochonnes.
Ethan se retira en poussant un grognement primaire. Je n’eus pas le temps d’être déçue que, déjà, il me faisait basculer sur le lit et me forçait à engloutir son membre brûlant. Le goût de nos saveurs mélangées eut un effet explosif sur ma libido. J’agrippai ses hanches pour l’attirer jusqu’au fond de ma bouche. Après seulement quelques va-et-vient entre mes lèvres, je sentis sa semence jaillir dans ma bouche. Ethan émit un bruit rauque et étrangement vulnérable pour un acte aussi dominateur. J’avais le sentiment délicieux de détenir un pouvoir sur lui, si Ethan jouissait, c’était grâce à moi.
Il me fixait comme il aimait le faire, ne voulant rien manquer de la scène. Au-delà de l’acte physique, nous nous pénétrions encore plus profondément par le regard.
— Oh, bordel, souffla-t-il en glissant son sexe hors de ma bouche.
Il m’attrapa et me serra contre lui.
Avec tendresse cette fois, il retrouva sa position favorite au-dessus de mon corps tandis que sa verge se rétractait peu à peu.
Je refermai les bras autour de lui, attentive à nos pouls qui battaient à la même cadence. Pendant un long moment encore, Ethan me choya de ses baisers et de ses caresses entre ses déclarations d’amour. Je commençais à bien le connaître. Mais pour cerner le personnage, une chose m’échappait encore. Celle qui me rendait curieuse et dont je ne savais absolument rien.
Ethan n’avait toujours pas levé le voile sur la zone d’ombre de son passé.
— Je suis contente que tu m’aies amenée ici.
Le sommeil s’infiltrait, nous reparlerions de ses cauchemars demain. Il n’aimerait pas ça mais qu’importe, je le ferais quand même. Je me demandais s’il s’en doutait. Ethan avait cette mystérieuse capacité à lire dans mes pensées.
— Et je t’aime, chuchotai-je à l’homme qui avait su me garder auprès de lui.
Il m’entourait de ses bras, me caressant tendrement les cheveux. Son parfum enivrant, mélange poivré d’eau de Cologne et de sexe, m’accompagnait vers le sommeil.
À l’aube, je me dégageai doucement du corps qui m’emprisonnait. La tête dans l’oreiller, Ethan soupira et s’enfonça sous les couvertures. La soirée à la National Gallery avait dû l’épuiser, sans compter les trois heures de route le long de la côte. Une fois arrivés à bon port, le sexe nous avait occupés pendant un temps fou. Et puis, il y avait eu son cauchemar. Et encore de la baise après ça. Le regard qu’il avait eu et cette façon de me prendre en silence étaient comme une répétition du cauchemar qu’il avait fait la dernière fois. Je savais ce que je savais. En revanche, cette fois-ci, Ethan avait lutté pour garder le contrôle. Mon pauvre chou. Je ne le lui avouerais jamais, mais cela me faisait mal au cœur de le voir en souffrance, d’autant plus que, tant qu’il s’obstinerait à me cacher ce qu’il avait vécu, je ne pourrais rien faire pour l’aider. Ce que les hommes pouvaient être frustrants !
Sous la douche, énervée par cette pensée, je frottai énergiquement ma peau avec le savon et me hâtai pour sortir de la salle de bains sans le réveiller. Il avait besoin de repos.
Je glissai mon portable dans la poche de mon jean et quittai la chambre sur la pointe des pieds, refermant doucement la porte derrière moi. Je m’arrêtai et regardai le long corridor, notre chambre était située tout au bout de l’une des ailes de la demeure. Cet endroit était majestueux, une sorte de mélange entre le Pemberley de M. Darcy et le Thornfield Hall de M. Rochester des romans de Jane Austen et de Charlotte Brontë. Vivement une visite complète ! Je n’en revenais pas que la sœur d’Ethan et son mari soient les propriétaires d’un tel domaine.
Je descendis les marches de l’escalier et marquai une pause sur un palier grandiose. Une extraordinaire toile de maître était suspendue au mur. Un artiste dont je reconnus aussitôt la patte. Ce portrait accroché dans cette demeure privée était l’œuvre de Tristan Mallerton. Ouaouh ! Cette famille est d’un autre monde, ma parole !
Je dégainai aussitôt mon téléphone pour appeler Gaby.
— Tu ne devineras jamais ce que j’ai sous les yeux, répondis-je au « Allô » mollasson de ma colocataire que j’avais connue plus alerte.
— Je me demande ce que ça peut être… Il n’est pas un peu tôt pour les devinettes ?
— Désolée, Gab, mais c’est plus fort que moi. Tu en aurais l’eau à la bouche si tu voyais ce… hum… Mallerton milieu de siècle qui me toise de haut. Je te jure, il est si près que je pourrais y frotter mes mains.
— Je te le déconseille fortement, Brynne ! Dis-moi tout, me somma-t-elle.
Ah, je la retrouvais.
— Eh bien, cette beauté doit faire 2 m 10 par 1 m 20. C’est un portrait de famille, une femme blonde et son mari avec leurs deux enfants, un garçon et une fille. La mère porte une robe rose et des perles dignes d’une couronne de la tour de Londres. L’homme a l’air fou amoureux de sa femme. Dieu que ce tableau est magnifique !
— Mmmh, ça ne me dit rien, là. Demande si tu peux le prendre en photo.
— Oui, dès que je croise quelqu’un.
— Tu vois sa signature ?
— Bien sûr. C’est la première chose que j’ai vérifiée. En bas à droite, T. Mallerton avec ses lettres en script caractéristiques. C’est un vrai, ça ne fait aucun doute.
— Ouaouh, fit platement Gaby.
— Ça va, toi ? On ne s’est pas revues après l’alarme. Cette soirée était dingue. Je ne me sentais pas bien et Ethan était en mode total stress à cause d’un truc.
— Quel truc ?
— Je ne sais pas trop. J’ai reçu un drôle de texto sur mon ancien téléphone. Ethan l’avait sur lui. La personne a envoyé un message bizarre avec la chanson de… la vidéo. Enfin, tu sais.
— Merde ! T’es sérieuse ?
— Oui, malheureusement.
Rien que d’en parler, j’avais mal au ventre. Ce n’était pas le moment. Le déni m’avait sauvé la mise plus d’une fois par le passé, il me servirait encore cette fois-ci.
— Je comprends mieux pourquoi Ethan était stressé. Tu devrais l’être aussi, d’ailleurs.
— Je ne sais pas. J’ai besoin de me convaincre que personne ne me harcèle et que c’est un incident isolé dont on n’entendra plus parler une fois les élections passées. Ne t’inquiète pas, Ethan est sur le coup.
— Tant mieux, au moins une personne s’en préoccupe, grommela-t-elle.
Il me parut préférable de ne pas évoquer la « demande » d’Ethan. Avant de m’attaquer à un sujet d’une telle envergure, j’avais besoin d’un bon café. Même chose concernant l’ultimatum qu’il m’avait imposé : vivre chez lui. Gaby ne se priverait pas de me donner son avis or, dans l’immédiat, je n’avais pas besoin de l’entendre me crier dans l’oreille.
— Au fait, tu ne m’as pas répondu, repris-je. Tu es bien rentrée, après ce qui s’est passé hier ? Je sais qu’on s’est envoyé des messages pour se rassurer, mais…
Un silence.
— Gabrielle ? insistai-je, montant d’un cran, en l’appelant par son prénom en entier.
— Ça va.
Encore ce ton monocorde. Elle me cachait quelque chose.
— Où es-tu partie ? Je voulais te présenter au cousin d’Ethan, trop dommage que tu ne l’aies pas rencontré.
— J’étais à droite, à gauche… Et puis l’alarme s’est déclenchée et je suis sortie en même temps que tout le monde. J’ai attendu un moment dehors. Quand tu m’as envoyé un texto pour me dire que tout allait bien, je suis rentrée en taxi. J’avais juste besoin d’une douche et d’une bonne nuit de sommeil. Quelle drôle de soirée.
Je retrouvais ma Gaby, mais j’avais l’impression qu’elle ne me disait pas tout.
— Et puis, Benny a appelé, poursuivit-elle. Il a appris ce qui s’est passé et il s’inquiétait pour nous. On en a longuement parlé au téléphone.
— Bon… si tu le dis.
Tête de mule comme elle était, si elle n’était pas d’humeur à papoter, il me faudrait attendre de la voir pour en savoir davantage.
— N’empêche, j’ai bien envie de le rencontrer, le cousin d’Ethan, et voir, un jour, cette maison pleine de Mallerton. Tu pourrais organiser ça, proposa-t-elle en gage de paix.
— Ouais, pourquoi pas. J’en parlerai à Ethan.
Je sentis soudain une présence. Je me retournai et me trouvai nez à nez avec la mine grave d’une magnifique petite fille dont les yeux bleus me rappelaient quelqu’un que je connaissais fort bien.
— Je te laisse, Gab. Je te tiens au courant pour la photo de la toile. Bisous.
Je raccrochai et rangeai mon portable. La petite fille continuait de me scruter de son air sérieux. Je lui souris. Elle me sourit en retour. Ses longues boucles noires encadraient un visage qui promettait une grande beauté. Il me tardait de les voir tous deux ensemble, Ethan et elle. Je lui tendis la main.
— Je m’appelle Brynne. Et toi ?
Comme si je ne le savais pas !
— Zara, fit-elle en me serrant la main. Je sais qui tu es. Oncle Ethan est amoureux de toi et boit maintenant de la bière mexicaine à cause de toi. C’est maman qui l’a dit à papa.
Je ne pus retenir un rire.
— Moi aussi, j’ai entendu parler de toi, Zara. Ethan m’a raconté que tu ne te laissais pas faire avec tes frères. Il est très impressionné.
— Il a dit ça ? s’extasia-t-elle.
— Parfaitement. Alors, où allons-nous ?
En guise de réponse, Zara me fit traverser des pièces et des couloirs jusqu’à une cuisine lumineuse et chaleureuse où régnait l’arôme divin d’un bon café.
— Maman, je l’ai trouvée, annonça Zara en me poussant dans la pièce.
— Ah, c’est bien, ma chérie, répondit une belle brune en me souriant.
Je retrouvais un air de famille entre Hannah et son frère, à cela près qu’elle tenait plus de leur père. Hannah avait les mêmes cheveux et le même teint qu’Ethan, mais ses yeux n’étaient pas bleus. Ils étaient gris. Et contrairement à mon amant, elle était menue. La génétique est fascinante, elle mêle ce qu’il faut de masculin et de féminin pour créer des combinaisons parfaitement cohérentes.
— Bienvenue, Brynne. Je suis ravie de te rencontrer, dit-elle en s’approchant et m’étudiant d’un bref regard. Hannah Greymont, mère de ta jeune kidnappeuse ici présente, et sœur aînée d’un homme dont je n’aurais jamais imaginé qu’il me mettrait dans une telle situation. Il me surprendra toujours. On peut se tutoyer, ça ne te dérange pas ?
Je ris de sa franchise tandis que nous échangions une chaleureuse poignée de main. J’étais conquise.
— Tout le plaisir est pour moi, Hannah. Il me tardait de venir te voir. Ethan me parle de toi avec beaucoup de tendresse. J’ai rencontré ton père, un sacré charmeur, je ne t’apprends rien.
— Mon père tout craché, en effet, sourit Hannah en m’invitant à prendre une tasse, puis elle désigna le bout de table où trouver du lait et du sucre. Ethan m’a expliqué comment tu prenais ton café.
Un sourire aux lèvres, elle décocha un clin d’œil à Zara. L’arôme du café me ravissait les papilles, à mon tour je clignai de l’œil à la petite.
— Ta fille m’a raconté qu’Ethan se met à la bière mexicaine et que c’est entièrement de ma faute.
Elle lança un regard faussement outré à Zara.
— Tu as osé ? !
Zara gloussa.
— Mon frère est méconnaissable, Brynne. J’ignore par quel miracle tu es parvenue à le transformer. Qu’est-ce qu’il fabrique, d’ailleurs ?
Je mis du sucre dans mon café et le recouvris d’un nuage de lait.
— Pour te répondre franchement, je n’en ai aucune idée. Ethan est du genre obstiné. Même s’il dort paisiblement, dans l’immédiat, ajoutai-je en riant. La route a été longue et la soirée s’est terminée d’une drôle de façon.
En voyant Zara tout ouïe, je me dis qu’il valait mieux ne pas trop en dire. Ces gens étaient adorables avec moi, mais je ne les connaissais pas, et ces petites oreilles me semblaient bien curieuses.
— Oui, il m’a expliqué au téléphone, acquiesça Hannah en secouant la tête. Des détraqués, sans doute. Pour ce qui est de l’obstination d’Ethan, ce n’est pas nouveau. Il a toujours été autoritaire et têtu. Un enfant bien agaçant, à l’époque.
Je souris, appuyée au plan de travail pendant qu’elle préparait son pain maison. Hannah était donc fine cuisinière.
— Cette maison est magnifique. Je discutais, tout à l’heure au téléphone, avec ma colocataire du sublime Mallerton accroché dans l’escalier.
— Ah, tu as rencontré sir Jeremy Greymont et sa Georgina adorée. Les ancêtres de Freddy… Tu as vu juste, c’est un Mallerton.
J’opinai en sirotant mon café.
— J’étudie la conservation des œuvres d’art à l’Université de Londres.
— Je suis au courant. Ethan nous a tout raconté, affirma Hannah, marquant une pause avant d’ajouter : À notre grande surprise.
Elle attisait volontairement ma curiosité.
— Vous étiez surpris qu’il vous parle de moi ?
Un petit sourire aux lèvres, elle acquiesça.
— Et comment ! Mon frère ne nous a jamais parlé d’une petite amie, alors en inviter une à passer le week-end ici ? C’est une première. Tout ça… (Elle fit de grands gestes.) Ça ne ressemble pas du tout au Ethan qu’on connaît.
— Je vois, mais moi non plus cela ne me ressemble pas. Tu sais, Ethan me surprend chaque jour. Depuis le début, je peux difficilement lui refuser quoi que ce soit.
J’avalai une gorgée de café.
— C’est même impossible.
Son sourire s’agrandit.
— En tout cas, je suis heureuse pour lui. Et je suis ravie de faire enfin ta connaissance, Brynne. Je crois pouvoir dire que c’est sérieux entre vous ?
Hannah termina sa phrase en point d’interrogation, mais elle se doutait de la réponse. Je lui reconnaissais une excellente intuition, mais je n’allais certainement pas aborder la demande en mariage insensée que son frère m’avait faite dans la nuit. Avant, j’avais deux mots à dire à Ethan. Pour l’instant, je me contentai de hausser les épaules.
— Ethan est très… Disons qu’il sait ce qu’il veut et ne mâche pas ses mots. Pour moi, ce n’est pas toujours facile, son côté brut de décoffrage.
Ma remarque amusa beaucoup Hannah.
— Tu m’étonnes ! La subtilité n’a jamais fait partie de son arsenal.
— C’est le moins qu’on puisse dire.
Une photo encadrée sur l’étagère d’un buffet attira mon attention. Une mère et ses deux enfants, une fille et un garçon. Serait-ce… Je m’approchai et contemplai de plus près l’image de ce qui devait être Ethan et Hannah avec leur magnifique jeune mère, assis sur un muret de pierres comme s’ils posaient, et pourtant aussi naturels que si l’appareil avait capté la beauté de l’instant par un heureux hasard.
— C’est Ethan et toi avec votre mère ?
— Oui, peu de temps avant sa mort, murmura Hannah.
Un ange passa. La curiosité me poussait à scruter l’image d’Ethan à quatre ans et la femme qui l’avait mis au monde mais je ne voulais pas m’imposer et faire remonter de tristes souvenirs. En même temps, je n’arrivais pas à décrocher mon regard de Mme Blackstone, une femme sublime à la prestance aristocratique et au sourire chaleureux. Ses cheveux relevés en chignon, elle était vêtue d’une robe manteau bordeaux ajustée à la taille et de longues bottes noires, elle avait un style hors du commun pour l’époque. J’étais comme hypnotisée. Juste à côté, Ethan s’appuyait contre elle, lové sous son bras, une main sur les genoux de sa maman. Hannah était assise de l’autre côté, la tête penchée vers l’épaule de sa mère. Un instant d’une grande tendresse immortalisé pour l’éternité. Les questions se bousculaient dans ma tête, mais le courage me manquait pour les poser. Cela aurait été maladroit de ma part de m’immiscer ainsi dans leur intimité.
— Elle était très belle. Tu lui ressembles.
Le compliment était sincère. Hannah avait un air de famille évident avec la femme sur la photo, mais celui qui attirait toute mon attention, c’était bébé Ethan que j’aurais pu contempler des heures durant. Son visage rond et innocent, son petit corps enveloppé d’un short et d’un tricot blanc… Il me donnait envie de le serrer fort dans mes bras.
— Merci. Je ne me lasse pas de l’entendre.
— Oui, vous lui ressemblez tous les deux, ajoutai-je, les yeux toujours rivés au cadre que j’aurais aimé tenir entre mes mains, mais je n’osais pas le lui demander.
— Notre père a offert à chacun de nous un tirage de cette photo, m’expliqua Hannah. Tu ne l’avais jamais vue ?
Je fis signe que non.
— En tout cas, Ethan ne l’expose pas chez lui. Je ne l’ai pas vue non plus dans son bureau.
Mon cœur se serra. La dernière fois que j’étais allée dans son bureau, la scène s’était mal terminée. Je m’étais mise en colère et l’avais quitté dans la foulée, refusant de l’écouter, sourde même à ses « Je t’aime ». Je revoyais son visage éploré sur le pas de l’ascenseur dont les portes s’étaient lentement refermées entre nous. Un souvenir douloureux s’il en était. Depuis, Ethan ne m’avait plus jamais proposé de venir le retrouver au bureau. De mon côté, je n’en avais pas reparlé. Étrange. C’était comme si son environnement de travail nous était pour l’instant néfaste. Bon, avec le temps, nous finirions peut-être par trouver nos marques dans l’enceinte de Blackstone Security International, Ltd.
— Hum… intéressant. Je me demande où elle peut bien être, soupira Hannah avant de se remettre à la confection de son pain.
Elle retira le chiffon qui couvrait le saladier.
Tout en étudiant la photo, je sirotais mon café.
— Après la mort de maman, Ethan est resté muet près d’une année entière. Du jour au lendemain, il s’est tu. Je crois que c’était le choc de ne plus la voir revenir… Il avait à peine quatre ans, il ne pouvait pas l’accepter, expliqua doucement Hannah en pétrissant sa pâte.
Mon pauvre Ethan. J’en avais mal au cœur pour lui rien que d’entendre cette histoire. La tristesse d’Hannah était palpable et je cherchais que lui répondre. J’aurais aimé savoir ce qui avait causé la mort de leur mère.
— L’épreuve a dû être rude pour toute la famille. Ethan parle de toi et de votre père avec beaucoup de tendresse. Il m’a raconté que vous vous étiez encore plus rapprochés depuis le décès de votre mère, pour faire face ensemble.
Sans cesser de pétrir, Hannah opina.
— Oui, c’est vrai.
Elle donna ensuite des coups de poing à la boule de pâte, puis recouvrit le saladier du torchon pour une seconde levée.
— Finalement, je pense que c’est une bonne chose que ce soit arrivé très vite. Elle n’a pas souffert d’une longue agonie qui nous aurait laissés impuissants. Avec le temps, Ethan a recommencé à parler. Notre grand-mère a été merveilleuse, ajouta-t-elle avec un sourire triste pour Zara. Elle nous a quittés il y a six ans déjà.
Les mots me manquaient. Je sirotai mon café en silence pour l’encourager à poursuivre son récit.
— Maman a eu un accident de voiture. Un soir, très tard, tante Rebecca et elle rentraient des funérailles de leur grand-père.
Hannah s’interrompit pour s’adresser à Zara qui descendait de sa chaise et s’apprêtait à quitter la cuisine.
— Ne réveille pas oncle Ethan, ma puce. Il est très fatigué.
— D’accord, fit la petite sans regarder sa mère mais en m’adressant un petit signe de la main.
Je lui rendis son geste, sous le charme.
— Tu as une fille adorable. Elle est si indépendante, j’adore.
— Merci. Elle a son petit caractère, et chez elle, la curiosité est un vilain défaut. Je sais qu’elle va essayer de tirer Ethan du lit pour qu’il lui donne des sucreries.
Je ris en imaginant la scène. J’aurais aimé voir ça.
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